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Nous Prions ceux qui n'ont pas reçu notre avec lesquelles les nécessités de la vie, auquel il est sou-
Ioural 'u.,omis comme les autres hommes, le forcent de venir en

«4 re rguheèrement de nous demander les nu- '' m" e urshm
contact.

ër 5 qui leur manquent. Son action sur les gouvernements, sur les destinées des
A la ville la chose est bien facile, ils n'ont qu'à nations s'est fait sentir, dans tous les temps les rois ont

avertirles Porturs.cherché son appui et les peuples ont sollicité son inter-
vention. Mais combien cette intervention doit être pru-

ons avons engagé des porteurs sur lesquels dente afin que les fautesdu citoyen ne rejaillissent pas sur

8 Pouvons compter maintenant: nous conve- le prêtre et n'affectent pas l'efficacité de son saint minis.

110118 tère! Les intérêts sacrés qu'il a entre les mains sont si
os abonnés qu'il est bie temps. grands, si au-dessus des préoccupations terrestres, qu'il

L ne peut prendre trop de soinpour conserver l'ascendant
P 1INIO N P U B L I Q LUiE_. qu'il exerce sur les âmes au point de vue de la vie future.

Il y aurait à faire ici des considérations générales que je
JEUDI, 17 3/2>3,I 7o- néglige pour m'attacher spécialement à considérer cette

AVIS IMPORTANT. grande question dans ses rapports avec notre société. ses

... _ abesoins et ses aspirations.

da otre agent, M. Edouard Dorion, continuera à collecter Le rôle du clergé en Canada est intimement lié à 'his-
vo le' différents quartiers de la ville. Nos abonnés toire de notre nationalité, à ses gloires, à se- vicissitudes

aont bien se préparer à sa visite. et à ses souffrances. On le trouve à notre origine veillant
s arommes maintenant en état de donner à nos abon- sur notre berceau avec la sollicitude d'une mère, donnant

Ils de nouvelles et de faits divers que par le passé. à nos pères l'exemple du dévouement et du sacrifice et
seront satisfaits à l'avenir sur ce point. fécondant de son sang l'arbre de la nationalité française.

sgré qu'il soit difficile de contenter tout le monde, Sur les champs de bataille, au sein de nos immenses forêtî

espérons cependant de combler les lacunes qu'on et surles eaux de nos grands fleuves qu'il sillonne et par
'da bien nous signaler. court en tous sens, on voit le prêtre, la croix à la main, ii

pusPrions tous ceux qui ne recevront pas notre jour- l'ombre du drapeau de la France, toujours prêt à mourir
ha régulièrementde se plaindre immédiatement à notre pour Dieu et le Roi.

eau, au No. 10, Place d'Armes. Lorsque plus tard la France ingrate livre au joug étran-

ger cette terre que ses héroiques enfants du Canada ne

LE CLERGE. peuvent plus conserver, il se soumet au vainqueur et

Tncnreste fidèle aux vaincus dont il continue de partager les

onte les rligions depuis pêtcommencement du monde vicissitudes et d'encourager la foi et le patriotisme. De
enoursPontifes, leurs prêtres, que les peuples sesont même qu'il avait bravé les balles et les buchers pour nous

lus à entourer de respect et de vénération. Placé entre protéger, ainsi pour nous conserver les droits et les insti-
et la divinité, le prêtre a une autorité d'autant tutions garantis par les traités, il brave la colère du des-

lu grande qu'il puise ses enseignements plus profondé- potisme et déjoue les complots du fanatisme. Sans peur et
aux sources de la vérité. sans reproche il résiste aux injustices du pouvoir sans
catholicisme lui a donné sa plus sublime consécra- cesser de commander le respect à l'autorité établie.

tiOila élevé à sa plus haute dignité en le faisant le seul Quand il voit que nous avons besoin d'instruction pour
laPutaie de la vérité, le représentant de l'homme Dieu, lutter par la plume et la parole contre des ennemis forts
luersonnification la plus parfaite de la vertu et du dé- et puissants, il nous met ces a-mes à la main, il ouvre des

lent. Debout sur les limites du temps et de l'éter- colléges et des écoles et nous donne des orateurs et des
etreêtre enseigne à l'humaniti par ses paroles et ses écrivains qui fout trembler nos tiers vainqueurs etillustrentvoie des la vanité des choses de la terre et lui montre la n

Voi desesimmrtlle detines Grndset ettsrices -le nom îî-ançauo.

6et Pauvses inmortelles destinées. Grands et petits, riches La famille canadienne'augmente, se multiplie merveil-
easubli ,ein c devant son autorité, reconnaissent leusement, il lui faut s'éloigner des rives du St. Laurent

ité de sa mission. Il a ds enseignements pour qui ne suffisent plus à son extension; il donne encore le
toutes les souffrances, premier l'exemple du dévouement, il s'enfonce &ans la

AuPrêtre catholique seul, Dieu amis sur le front cette forêt, élève une croix et des générations vigoureuses se
rltre athique le u a naîsre artoutes ee groupent autour de lui.
irons évangélique qui le fait reconnaître par toutes les Tel a été le prêtre en Canada.
esdes dives comme l'envoyé de Dieu et illumine les Inutile de chercher à nier ses services ils sont inscrit-

tholiquen'e à chaque page de notre histoire. Est-il étonnant apres
ture divi etlPas un homme ordinaire, il participe de la cela qu'il ait les sympathies, la confiance et la vénération

cheps vine,1 et lorsqu'il prie à l'autel et parle de ladupplcadin
e, sa voix semble tomber des hauteurs du ciel.! du peuple canadien

re.catholicisme étant pour les catholiques la seule vraie Mais les temps sont changés, les événements ont mo-

de 'ion le prêtre, ministre de cette religion, interpré- e difié nos besoins et nos conditions d'existence.

de e doctrines et dispensateur de ses grâces et'de ses Aujourd'hui le péril ne vient pas du dehors, non, il est

10 Sera toujours pour eux supérieur aux autres en nous mêmes, dans notre organisation sociale; notre
thenues et aura sur les coeurs et les intelligences une im- ennemi le plus dangereux, c'est la pauvreté qui chasse à

et influence l'étranger une moitié de notre population et menace de
ce nuence il nel'exerce pas que dans le domaine condamner l'autre à vivre impuissante et méprisée sur le

spirituel, il ' Possède encore dans les choses matérielles sol de la patrie :-la pauvreté, au sein de la richesse, au

ABONNEMENT $2 50.
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milieu des plus précieux éléments de prospérité!
Ce qu'il nous faut maintenant, un cri universel le pro-

clame: c'est le progrès matériel, le développement de
l'industrie et de l'agriculture; c'est une éducation pra-
tique en rapport avec nos besoins.

Le clergé sera-t-il, cette fois encore, à la hauteur de la
situation ? Continuera-t-il son ouvre de protection et de
conservation ?

Nous l'espérons, car déjà il s'agite et prend part au
mouvement heureux qui s'opère en ce moment au milieu
de nous. Déjà il se lance dans la discussion de ces ques-
tions importantes que nous avons signalées, communique
ses opinions et ses projets et ouvre à l'esprit public des
horizons pleins d'espérances. Des prêtres éminents dan
différentes parties du pays se mettent à la tête des entre
prises qui ont pour objet le développement du commerce,
de l'industrie et de la colonisation par l'ouverture de
voies de communication. Les réformes dans l'enseigne.
ment sont aussi commencées, et bientôt la jeunesse ne
sera plus condamnée à végéter dans les professions lib6-
rales, faute d'une éducation plus pratique et plus appro-
priée à nos besoins et à nos ressources.

Encore quelques efforts et le clergé aura encore une fois
sauvé le pays, mérité sa reconnaissance et justifié la con-
fiance qu'il a dans ses lumières et son patriotisme.

Inutile de se le dissimuler, tous les efforts de nos
hommes publics pour tirer la population de son apathie et
de son découragement seront inutiles, si le clergé ne leur
prête pas le secours de son influence. Il l'a habituée a
compter sur lui dans les moments de crise; s'il ne jette
pas le cri d'alarme, elle croira qu'il n'y a pas de danger.
Il lui faut nécessairement subir la responsabilité de l'as-
cendant et de l'influence qu'il exerce'sur elle.

Le clergé a jugé à propos de lui faire accepter la Con-
fédération; je suis un de ceux qui l'en ont blâmé. Qu'il
aide, qu'il force même les auteurs de ce nouveau régime
à nous prouver que nous nous sommes trompés et nous
n'aurons tous qu'une seule voix pour louer sa sagesse
et son patriotisme.

En présence du fait accompli et des voies nouvelles qu'il
nous ouvre il n'y a plus de place pour les divergences d'o-
pinions et les récriminations inutiles, nous devons tous unir
nos efforts pour essayer de faire jaillir de cette organis-
tion politique le bonheur et la prospérité de notre com
mune patrie. Les transformations politiques que nous
traversons bon gré mal gré ne doivent pas nous empêcher
de poursuivre toujours le même but, la même pensée:-
la conservation de notre autonomie, l'honneur de la raes
française en Amérique.

Or, je le répète encore une fois, le progrès matériel est
la condition indispensable, l'unique moyen par lequel nous
parviendrons à faire prévaloir notre influence et à faire
respecter nos tradititions religieuses et nationales au mi.
lieu des populations entreprenantes et positives qui nous
entourent et nous envahissent.

L. O. Dvm.

La France vient de perdre l'une de ses gloires, de ses
illustrations les plus pures, le catholique et libéral M. de
Montalembert, dont les discours et les écrits ont créé
dans le monde, pendant un demi-siècle, tant d'enthou-
siasme. Il fut, peut-être, le plus grand caractère de son
époque par l'énergie, l'indépendance et l'ardeur des con-
victions,



B2 L'OPINION PUBLIQUE.

LE NORD-OUEST.

Les nouvelles de Winnipeg ne sont pas aussi désas-
treuses que nous le craignions la semaine dernière. Le
soulèvement des Anglais n'était que partiel et n'avait pas
pour but de combattre l'influence française, représentée
par Riel et son gouvernement prQvisoire; on voulait tout
simplement obtenir de Riel la mise en liberté des prison-
niers qu'il avait faits dès l'origine et qui refusaient de
reconnaître son gouvernement ou de promettre la neu-
tralité. Ce résultat obtenu, on ne s'en tint pas là: quel-
ques Anglais et Ecossais, inspirés par le Dr. Schultz et
commandés par Boulton, voulurent prendre le Fort Garry.
Riel, prévenu à temps, déjoua leurs desseins, les fit pres-
que tous prisonniers, et Boulton, leur chef, fut condamné
à être fusillé. Sur les instances de M. Smith, il eut la vie
sauve.

Il y a, chez Riel et dans son entouiage, un désir
sincère de s'unir au Canada; mais où le veut dans des
conditions avantageuses et constitutionnelles, comme les
autres provinces. On le veut d'autant plus avec des ga-
ranties de ce genre que la conduite inqualifiable de Mc-1
Dougall et du Col. Dennis ont rendu ces populations jus.
tement défiantes. Si l'on en croit une correspondance
adressée au Courrier de St. Hyacinthe, le juge Black. qui
avait d'abord refusé de faire partie de la députation en-
voyée à Ottawa par le Nord-Ouest, a changé d'avis et con-
sent maintenant à s'adjoindre au Rév. M. Ritchot et à
Scott.

Il est important de connaître les dispositions de Riel et
de ses compagnons. Le 'correspondant du Courrier de St.
Hyacinthe, qu'on assure être l'ami de Riel, écrit ce qui suit
à la date du 22 février.-

4 .................. Les Anglais, satisfaits des heureux
résultats de la Convention, avaient reconnu le gouvernement
Provisoire, aussi viennent-ils protester contre cette insurrec-
tion. En effet, ils comprennent que les métis ne veulent point
leur imposer un joug, mais gouverner le pays de concert avec
eux, ils comprennent que les métis veulent le Canada, mais le
Canada respectant les droits du territoire. Sans doute, leur
orgueil national et religieux est froissé de voir à la tête du
gouvernement un Président et des conseillers métis, eux qui
se sont toujours regardés comme une race supérieure, et il en
coûte un peu à leur susceptibilité de se laisser gouverner par
une jeune tête de vingt-cinq ans; mais tous s'accordent à dire
que le mouvement a été conduit avec habileté et douceur, et
nous espérons que toute la population s'unissant pour soutenir
le gouvernement, le Canada pourra bientôt venir étendre son
influence et son sceptre au milieu de nous."

Mgr. Taché, nous en sommes convaincus, va compléter
l'ouvre si bien commencée. La confiance, le respect et
l'amour dont on l'entoure dans le territoire, vont certai-
nement lui permettre de conduire à bonne fin la si belle
et délicate mission que le gouvernement fédéral lui a
confiée.

Nous n'avons, pour aujourd'hui, ni le temps ni l'espace
de nous occuper des si tristes faits que révêlent les docu-
ments soumis aux Communes par le Cabinet sur la ma-
nière de gouverner du Sire McDougall et de son digne aco-
lyte, M. Dennis, de si lugubre mémoire. C'est une mau-
vaise page de notre histoire, qu'il nous faudra bien dé-
rouler quelqu'un de ces jours,

J. A. MoUssEAu.

LES TANNERIES DES ROLLANDS.

On désigne, sous ce nom, cette localité qui se trouve à
l'ouest de Montréal sur le chemin de Lachine, et qui com-
prenait autrefois quelques maisons éparses sur une éten-
due de terre à moitié cultivée. C'est aujourd'hui une
belle et grande paroisse de 9,000 âmes, remarquable par
l'activité de sa population, dont une grande partie est
employée dans les manufactures du canal et la construc-
tion des vaisseaux. On y élève en ce moment une belle
et spacieuse église de 190 pieds sur 85, sur le plan de Ste.
Marie Majeau de Rome, dans un endroit central et bien
choisi; on y verra aussi bientôt un couvent de 100 pieds
par 60 et une chapelle spécialement consacrée à usage
de la population qui habite la Pointe St. Charles.

Le succès de ces grandes oeuvres est du en grande partie
au zèle intelligent et au dévouement d'un jeune prêtre',
dont la famille nombreuse et respectable est bien connue
à Montréal,-le Rév. M. Lapierre, choisi par l'évêque pour
administrer cette belle paroisse connue maintenant sous
le nom de St. Henri. M. Lapierre joint au zèle sacerdotal
une politesse, une affabilité et des manières agréables et
distinguées qui lim gagnent les sympathies et l'estime de
tous ceux qui ont des relations avec lui. Il a pour par-ta-
ger avec lui les devoirs du saint ministère, le Rév. M. Sal-
mon, fils de l'un de nos concitoyens irlandais les plus esti-
més ; on fait de ce jeune prêtre les plus grands éloges.

Soucieux de l'avenir de nos compatriotes, nous sommes
heureux de constater leurs succès et leurs progrès, et
nous nous ferons toujours un devoir d'encourager leur
esprit d'initiative et d'entreprise.

Les classes ,ouvrières sont destinées à être une grande
force, un élément de progrès considérable pour notre na-

tionalité, 4 mesure que se développeront les ressources
industrielles du pays. Elles ne demandent que du tra-
vail pour déployer leurs talents et leurs belles qualités.
Nous ne pouvons nous empêcher, en parlant de ce sujet,
de tourner tristement nos regards vers cette population
intelligente qui s'en va enrichir de ses sueurs et de son
travail nos entreprenants voisins. Combien de villes et de
villages, comme les Tanneries des Rollands, s'élèveraient
au sein de nos forêts et sur les bords de nos rivières, si
elle avait trouvé ici l'encouragement et le travail qu'elle
va chercher aux Etats-Unis !

L. O. DAv.

Tous les journaux canadiens publient, depuis quelque
temps, la lettre adressée par Sir A. T. Galt au gouverneur
Sir John Young, lorsque le gouvernement anglais lui fit
offrir le titre de baronnet.

On sait que l'ex-ministre des finances ne voulut pas
accepter ce titre sans donner connaissance au gouver-
nement de Sa Majesté de ses sympathies pour l'indépen-
dance du Canada et sans avoir la liberté complète d'ex-
primer son opinion sur cette question. Dans cette lettre,
comme dans le discours qu'il a prononcé, il y a quelques
jours, devant la Chambre des Communes, Sir A. T. Galt
prétend que la politique du gouvernement canadien doit
préparer le pays à l'indépendance.

A propos d'indépendance, nous devons dire que l'ex-
gouverneur du Canada, Lord Monck, a prononcé dans la
Chambre des Communes d'Angleterre, où il a repris son
siège, un discours énergique sur cet important sujet. Ili
a déclaré que la rupture du lien colonial serait un bienfait
pour l'Angleterre et pour le Canada.

La publication de la correspoidance échangée entre le
gouvernement canadien et l'hon. M. McDougall jette une
grande clarté dans la question du Nord-Ouest. Le gou-
vernement canadien blâme énergiquement l'ex-gouver-
neur d'avoir agi en sa qualité officielle avant d'avoir été

investi de son autorite par la proclamation royale, et d'a-
voir permis au Col. Dennis de faire des démarches qui ont
failli soulever les tribus indiennes et jeter le Nord-Ouest
dans une guerre civile.

On comprend, après avoir lu cette correspondance, la
froideur survenue dans les rapports de M. McDougall avec
le ministère.

LE CONCILE.

Les rumeurs les plus diverses continuent à circuler au

sujet du concile oecuménique. Les dépêches et les cor-
respondances se contredisent du jour au lendemain. Les

discussions sur le petit catéchisme ont occupé l'attention
des Pères pendant plusieurs semaines. On'annonçait que
la brûlante question de l'infaillibilité devait leur être sou-
mise il y a déjà plusieurs jours.

On prétend que le gouvernement français aurait menacé
le Pape de retirer ses troupes de Rome, si l'infaillibilité
était décrétée.

Des dépêches contre<}isent cette nouvelle et admettent
néanmoins qu'il y aurait divergence d'opinions sur cette

question dans le cabinet français.
Des gens bien informés assurent que plus de 600 évê-

ques son disposés à voter en faveur de l'infaillibilité. On
saura 'bientôt à quoi s'en tenir sur toutes ces rumeurs.

Le Rév. M. Colin a remplacé le Père Chocarne dans la
chaire de Notre-Dame durant les derniers jours de la
neuvaine. Malgré tout le talent du Rév. Dominicain, M.
Colin, disons-le sans crainte, a eu les mêmes succès, la
même attention sympathique. Nous devons dire, à l'é-
loge de ce jeune et distingué prêtre, que de tous les pré-
dicateurs étrangers qui sont venus illustrer la chaire de
Notre-Dame depuis quelques années, personne encore ne
l'a surpassé par la verve, la richesse du style, la facilité
de l'élocution et la noblesse des idées, et aucun n'a pu

encore se gagner dans lIauditoire plus de sympathie. Il
est d'autres points, peut-être, sur lesquels la comparaison

produirait des appréciations differentes, mais nous nous
bornons pour le moment à celle que nous venons de faire.

Nous remercions le Protecteur et L' Etendard National
des remarques flatteuses pour L'Opinion Publique, dont ils
ont accompagné la reproduction de quelques-uns de nos
articles.-Nous aurons nous-mêmes occasion bientôt de
faire connaître à nos lecteurs ces deux excellentes feuilles
fondées dans l'intérêt de nos compatriotes des Etats.-
Unis.

Une dépêche télégraphique répandait, mercredi dernier,
la joie dans bien des coeurs inquiets, on annonçant que le

(Jity of Boston était arrivé on Angleterre. Malheureuse-
ment c'était encore une fausse nouvelle. Il y a sept se-
maines que ce navire est parti. On peut se figurer l'anxiété
des parente et amis des passagers.

19 MARs, 1870.

Deux cents zouaves canadiens, après deux ans de ser-
vice dans l'armée pontificale, reviennent en Canada. L01r
passage a été signalé à Paris le 15 courant. Ils seront ici
dans quelques jours. Nous espérons qu'on leur fera un#
brillante réception.

Rudolph, le fameux joueur de billard américain, offre
de jouer trois parties avec l'ex-champion de l'Angleterre
pour le titre de champion du monde, et la somme de
$10,000.

Un médecin anglais a découvert-que les singes peuvent
manger de la strychine sans danger de s'empoisonner.
Comme ces intéressantes et jolies petites bêtes doivent être
contentes 1

Qu'on vienne donc dire après cela que la science ne fait
pas de progrès !

Le vapeur Schmidt, dont on n'avait pas eu de nouvelles
depuis 40 jours, est arrivé à New-York avec tous ses pas-
sagers.

Une grande asseqablée a eu lieu hier à Toronto dans le
but de prendre les moyens nécessaires pour développer
l'industrie du pays et promouvoir l'établissement dedma
nufactures.

L'entreprenante et riche compagnie du Richelieu est à
construire en ce moment dans les chantiers de Sorel, un
magnifique bateau à vapeur, le "Berthier," qui va coûter
$50,000.

SOIRÉE MUSICALE ET DRAMATIQUE A L'INSTITUT-
CANADIEN-FRANÇAIS D'OTTAWA.

OTTAWA, 13 mars 1870.
Dimanche, vers 7J heures, une foule considérable se pressait

dans la salle où devait avoir lieu cette soirée musicale et dra-
matique, sous la direction habile du Dr. Valade. Sans entrer
dans des détails qui n'auraient pas un grand intérêt pour la
plupart de nos lecteurs, je puis dire que cette soirée a fait
honneur à ses organisateurs et à ceux qui avaient assumé la
tache de nous récréer. Qu'on me permette de mentionner
spécialement "iLe premier amour," chanté par madame Géli-
nas, dont vous avez déjà pu apprécier la voix charmante, le
t Miserere " de Verdi, dans lequel nous eûmes encore le plat-
sir d'entendre madame Gélinas; le "fGrand Air de la Reine
de Chypre," chanté par mademoiselle Aumond; avec le succès
qui ne lui fait jamais défaut chaque fois qu'elle se fait en-
tendre.

Les demoiselles Turgeon,Smith et Peachey, et MM. E. Blain
de St. Aubin, Michaud, ont aussi mérité les applaudissements
du public.

M. le commandant Fortin, se rendant à l'invitation de sei
amis, a chanté avec succès "lLes deux Gendarmes."

La soirée se termina par une comédie en un acte, jouée avec
beaucoup de talent par MM. Gingras.et Michaud.

La pièce nvait pas été bien choisie.
RICARDo.

CORRESPONDANCE.
L' INDEPENDANcE.-L' ANNExON.-M. BU1is.

A MM. les Editeurs de L'Opinion Publique.

Je suis ce que l'on appelle un wild politician, ou, si vous
l'aimez mieux, un homme d'état fantaisiste. Je ne suis
pas, paraît-il, wn homme pratique; les hommes d'affaires me
nomment dédaigneusement utopiste. Ils oublient, les malheu-
reux ! que les utopies ne sont le plus souvent- que des vérités
prématurées, comme l'a si bien dit un autre homme d'état émi-
nent, le plus éminent de l'Europe, M. de Lamartine. Je suis
donc chargé de grandes idées, que j'aurais pu depuis longtempa
faire prévaloir au Parlement et dans le cabinet des ministres,
si d'honnêtes mais imbéciles électeurs ne s'étaient mis dans la
tète l'idée saugrenue de me tenir dans la vie privée. C'est un
malheur dont au fond ma patrie enchainée'souffre plus que
moi.

Etantiainsi bâti,je devais être, j'ai toujours été, et je suis
encore annexioniste: je suis donc partisan effréné de l'indépen-
dance comme moyen infaillible d'arriver au comble de tous mes
voux, l'annexion à la grande et indivisible république amé-
ricaine. Et quand j'ai vu Galt et Huntington adopter mes
principes, j'ai tressailli d'allégresse, j'ai pleuré de bonheur et
me suis écrié: enfin voilà mon heure qui arrive!1

Il y a une dizaine de jours que j'étais inondé de ce bonheur
pur et sans mélange d'ambition, lorsqu'un ce matin mon domes-
tiqlue m'a remis une circulaire que je me mis à lire, noncha-
laxment étendu dans mon fauteuil. Dés que je vis qu'il s'a-
gissait d'indépendance, toutes mes passions politiques se ré-
veillèrent ;je ne lis plus, je dévore ...... " Tiens, l'auteur va
fondre un journal pour la propagation de cette grande idée...;
quel dévouement sublime !" me dis..je; à ce moment, je l'eusse
embrassé. Je cours plus loin. Il demande des avances de
fond. Ce doit être un homme posé et de bon crédit. Je saute
à la signature : A Burs.--Ce fut un coup de foudre : ma santé-
faible et délicate ne put résister à ce choc....-

J'en fis une maladie dont j'ai honte de raconter les détails
et dont je ne suis pas encore complètement rétabli. Il n'y a
'lue les hommes à convictions généreuses et profondes qui
pourraient me comprendre. Je suis sûr que vous, M, David,
vous me comprenez. Voyez-vous, moi, je suis honnête homme
et bon catholique: les deux sont compatibles avec la qualité
d'annexioniste. Je ne puis voir sans horreur ces jeunes écer-
velés qui croient faire acte d'audace et d'esprit, et se créer uni
nom en prodiguant les plus abjectes injures, en inventant et
débitant les plus odieuses calomnies à l'adresse de notre reli-
gion et de notre race. Il est si laid d'insulter à sa mère I
J'avais devant moi le spectre de La Lanterne. Un jeune
homme qui a écrit cela est fini et vous êtes sûr qu'il perdra
toutes les bonnes causes qu'il voudra défendre. Qui voudrait
marcher avec un tel scribe?
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Et puis, laissez-moi vous dire toute ma pensée: il y a an-
guille sous roche. Ce petit Buies ne fait pas innocemment ce
métier. Il doit y avoir là dedans quelque combinaison sata-
nique de Cartier et Macdonald, ces deux personnifications du
nachiavélisme canadien. Si les bruits qui circulent sont vrais
le budget dit des fonds secrets ne serait pas étranger à la fon-
dation du nouveau journal de l'auteur de La Lanterne. Le parti
de l'indépendance, déjà considérable, a puisé dans la conquête
de M. Galt une nouvelle force qui mettrait en danger et le
Cabinet Fédéral et la Confédération. Le seul moyen de con-
jurer le mal, d'abattre l'ennemi, c'était de mettre au rang des
soldats actifs de l'idée nouvelle des hommes qui ont le talent
de dégouter et de détourner le public des principes qu'ils ont
iUsSioln de répandre. Buies était là, en disponibilité, pouvait-
on mieux choisir?

Tous les amis de l'indépendance et de l'annexion, et ils sont
nombreux comme les sables du désert et les vagues de la mer,
déploreront et maudiront avec moi cette nouvelle infamie des
Conservateurs, qui fait de Buies le porte-drapeau de notre
parti.

Je vous prie d'insérer dans votre journal si respectable, si

L'OPINION PUBLIQUE.

souffre. Mais si l'inflammation est considérable, et surtout si
elle a attaqué un organe important, alors tous les autres
organes deviennent plus ou moins affectés, leurs fonctions
s'altèrent, le système nerveux surexcité par la douleur, par
l'irritation, réagit sur le cœur, augmente encore, le nombre et
la force de ses pulsations, la peau devient sèche brûlante;
soif intense, perte d'appétit, constipation, urine rouge et en
petite quantité, intelligence confuse, délire, en un mot fièvre
et désordre général. Si la congestion envahit la plus grande
'partie de l'organe de sorte qu'il ne puisse pas remplir ses
fonctions, la mort peut arriver alors à la première période de
la maladie; d'autrefois au contraire la maladie parcourt toutes
ses phâses, et la mort n'a lieu qu'à la désorganisation de
l'organe.

La cause de la maladie étant une surabondance, une trop
grande quantité de sang, soit dans tout le système, soit dans
une autre partie du corps, il me semble que la seule chose que
nous ayons à faire, et que nus devons nous hâter de faire,
c'est d'ôter ce surplus de sang, c'est d'en débarrasser l'organe
qui le contredit, afin que la guérison ait lieu aussi vite que
possible, avant qu'il n'y ait aucun injure faite à l'organe.

'uparial ces 'quelques réflexions patriotiques de Quant aux moyens à notre disposition pour obtenir ce résul-
Votre etc., etc. tât, il y en a plusieurs; le plus expéditif, c'est la saignée, soit

Montréal, 14 mars 1870. JULES NADA. locale soit générale. Et Bennett lui-même nous dit qu'une
14 mrs 170.saignée locale est suivie parfois des meilleurs résultats. Pour-

Nous reprousn vcpasrlslge uvne cie quoi une saignée locale peut elle amener la guérison, parce-
N sreroduisons avec plaisir les lignes suivantes écrites

Par n hmmede oeurà ladrssede M Sute ontque vous dégorgez les vaisseaux, vous ôtez la surabondance
Par un homme de cœur à l'adresse de M. Benjamin Sulte dont de sang qui n'agissait que comme un corps étranger, une
le talent et le caractère si noble et si dévoué excitent tant de cause irritante; les parties se trouvant alors à leur état na-
sympathie chez tous ceux qui le connaissent. turel, reprennent leurs fonctions. Quant à la quantite de sang

L'origine littéraire de M. Suite, ses premiers débuts dans le à ôter, ceci dépend de la plus ou moins grande congestion
monde poétique me semblent d'un intérêt vraiment touchant. qui existe, il faut tout simplement ôter ce qu'il y a de trop; si
Né d'une brave famille, mais déshérité du côté'de la fortune, vous n'en ôtez pas assez, vous n'obtenez aucun effet, les vais-
Son enfance reçut les rudes caresses de la pauvreté. Ce fut seaux demeurent congestionnés, tout reste dans le même état
l'âpre main de ce guide austère qui lui fit faire les premi et la maladie suit son cours. Je suppose maintenant qu'au
Pas dans la'vie. Sa mère, restée veuve encore jeune, n'avait lieudune petite inflammation locale, vous dyez une inflamma-'
d'autre moyen de subsistance qu'un petit commerce. C'est tion considérable d'un organe important, profondément situé
derrière le modeste comptoir où il gagnait sa part du pain de avec fièvre générale intense; croyez vous que la petite quan-
la famille, que notre poète s'est formé lui-même, qu'il a étud tité de sang que vous pouvez tirer localement, sufira pour dé-

qu'l sestéleé àla autur e l jenese la plus intelligente gorger l'organe congestionné ; surtout si la circulation demeurequ'il s'est élevé à la hauteur de la jeuness epuin tlint
de notre pays ; c'est à la lueur de aussi rapide, si le coeur par ses contractions répétéscontinue

de py;s lampestdiusqe luin~ à lui envoyer deUg fois plus de sang qu'il lui en faut? Non
e la poésie lui est apparu, et que, sentant l'inspiration venir,

Sdit lui aussisolument restreindre laction du cur; et on ne peut le faire
Le bon Dieu me dit chante, dans ces cas là, que par une saignée générale. L'effet dbtenu
Chante, pauvre petit...... est tellement prompt, tellement bienfaisant, que Bennett lui-

Il a chanté pour obéir à la voix intérieure, et pour donner du même, sans comprendre toute fois comment une saignée géné-
Pen à sa mère. Voilà l'origine des Laurentiennes. Après cela raie agit, ne peut s'empêcher de la recommander. Voici ce
le livre n'eût-il qu'un pâle mérite poétique, ne serait-ce pas qu'il dit à la page 117. By diminishing perhaps the tension of
lin devoir pour la critique de l'accueillir avec une religieuse the whole vascular system, a moderate bleediig causes muck relief,

ane and mal stili be employed as a palliative, in cases where nio great

debîlity exist8. Oui, la tension générale du système vasculaire
CHRONIQUE DE ROME. est diminuée, mais de quelle manière? d'abord en partie par la
(Préparée pour la minerve.) quantité de sang ôtee, ensuite parceque l'action du cerveau de

Notre correspondant nous écrit à la date du 23 février tout le système nerveux est considérablement diminuée par la
On vous a parlé il y a quelque temps de la visite dont a perte de sang, et comme c'est principalement cette surexcita-

Voulu nous honorer Lord Denbeigh. Voici en quels ter tion du système nerveux qui trouble l'action du cur, et tous
nobl red ~ Voic quls ee les autres organes en un mot, il s'en suit donc qu'ils sont tousle noble catholique rend compte de cette visite dans une let-

tre adressée au Weekly Register de Londress
Je suis allé l'autre soir au Cercle Canadien, et je ne puiss le, se te

eXPrimer l'admiration que j'ai ressentie en voyant un si beau1pressiblments sont moins fréquents, la peau se
Corps3d ensgn eu elatect elAlniu couvre d'une sueur abondante, la douleur diminue, les vaisseauxcrsde jeunes gens venus de l'autre côté de l'Atlantique *
Pour servir la cause de la religion et de la justice contre la se vident, le cerveau devient plus libre le malade en un mot
révolution et le brigandage. Il y a maintenant à Rome 350 éprouve un bien-être général; et peu après s'il y avait consti-

Canadiens ; 90 d'entre eux vont bientôt retourner dans leur pation, les intestins agissent, les urines deviennent plus aton-
foyer, ayant terminé leur engagement. Monsieur Moreau dantes, et tout rentre dans l'ordre. Voilà ce que vous
leur aumônier, est un homme rempli d'un saint zèle, et tout querez lorsque vous donnerez une saignée à propos.

"'oué aux intérêts de ceux qui lui sont confiés. J'étais con- Mais, dit-on, en ôtant du sang, vous affaiblissez l'organe
at de trouver ces hommes qui sont tous descennants de co-m d t l è ,v s privez de ce qui doit les

lons français animés des sentiments les plus chauds et d'un nour, les supporter, leur donner la force de réparer le mal
attachement vraiment loyal pour l'Angleterre. Pour me prou- fait par la maladie. Est-il vrai qu'une saignée puisse produire
Ver cet attachement, ils ont chanté en chur le "God save s effetsOuisi vous ôtez trop de sang ou si vous saignez
the Queen" et j'ilsté cha 'ntendreurd le ilGo's éats mal à propos, et quelquefois il faut une bien petite perte de

ne Quen, et j'ai été charmé d'entendre un de leurs prélatsiie dire que leurs sentiments d'attachement et de loyauté sang pour causer la mort. Si vous saignez indistinctement

Poir l'Angleterre s'étaient augmentés depuis leur départ du dans toutes les maladies inflammatoires seulement parce que
~iI5da.Je 'ai amas v un roue dhomms djn ypece sont des inflammations, vous serez malheureusement déçusCaaa. Je n'ai jamais vu un groupe d'homme" d'un type

J'us beau, possédant tout ce qu'on peut désirer chez un soldat. dans vos espérances, et tôt ou tard, il vous arrivera de dire

aprends que les autorités militaires sont aussi fières d'eux comme un certain médecin.-",Moi, dit-il, je ne saigne plus,
qu'eie 1  sont de nos compatriotes........arce que je suis trop alchance, tus mes malades meurent."

le snt d no comatritesil y a des règles à suivre dans ces cIrconstances-là, et que

vous devez connaître si vous vouiez être vraiment médecin.
SCIENCE. Ces régies vous guideront, vous enseigneront quand vous

(MEDE .devez saigner, la quantité desang que vous devez ôter; en lessuivant,'*vous ne serez jamais exposé d'arrêter l'absorption, la
on vaientsuviceSuite. j edripsecui guérison, en détruisant la vitalité des organes. Et en passant,

81 on a vraiment suivi ce traitement, je ne dirai pas exclui- je vous dirai que le caractère le plus important qui devra vous* ye,~ mas seulement d'une manière générale, je ne suis pas mettre sur la bonne route, c'est l'état du pouls. Le cour vous
surpris des mauvais résultats qu'on a obtenus. Car messieurs, indiquera toujours la somme de vitalité dont jouit votre ma-
ne loubliez pasil ne faut pas toujours employer le traitement lade, par sa vitesse ou sa lenteur, sa régularité ou son irrégula-
antiphlogistique dans toutes les maladies inflammatoires, rité, sa force ou sa faiblesse, etc. Sentinelle avancée, s'il n'est

ensêe dès leur début; ce traitement doit être modifié par un pas toujours le premier atteint, c'est toujours lui qui fait con-
grand nombre de circonstances ; et c'est surtout dans un naître l'état de l'organisme, l'impression qu'une maladie fait
hôpital où il est dangereux de l'employer sans discernement, sur la constitution, c'est l'organe le plus sensible, il est pour
Parce que les malades ne s'y rendent bien souvent qu'après le règne animal ce que la sensitive est pour le règne végétal.
Plusieurs jours de maladie, et que leur constitution est géné- Il faut donc que vous connaissiez absolument les différents
ralement affaiblie par le travail, la misère ou les excès; ainsi caractères du pouls; sans cela vous ne pourrez jamais former
encore une fois, si on a employé ce traitement-là en Europe, une opinion certains, faire un choix satisfaisant entre deux
on a commis une graveerreur, mais ce n'est pas la science traitements différents. Il ne faut pas non plus se Mre une
qui est en défaut, ce sont les médecins. fau»e idée de la faiblesse produite la prte d'une certaine

D'ailleurs il ne peut pas être satisfaisant pour qui que ce quantité de sang; voyez là pertee considérable qui
eit, d'adopter soit le traitement antiphlogistique, soit la méde- 'survient quelquefois après une blessure faite par acident;
Cile expectante, seulement sur des statistiques, parce que voyez ces abondantes hèmorrhagies utérines,,qui mettent les

ne ou l'autre de ces méthodes parait être suivie de meilleurs personnes à deux doigts d la mort, cependant au bout de 15
realtats; il faut que l'esprit cherche et découvre les raisons jours, trois semaines, leurs forces sont complètement revenues.
Iourquoi un traitement réussi mieux que l'autre.1S'il y a danger de diminuer la vitalité de l'organe par la sai-
téIlest impossible que je puisse entrer dans l'examen de guée,,est-ce que ce danger n'existe pas même quand on ne

eat' lcauses de l'inflammation de ses différentes modifi- saigne pas? Il faut, dit-on, que l'organe conserve assez de
Je ons ainsi que des traitements à adopter dans chaque cas. force pour réparer l'injure faite par la maladie; mals croit-on

ne bornerai à des considérations générales, appuyant un qu'après qu'une congestion aura duré plusieurs jours, suivie
peu Plus fortement sur les causes et le traitement de ce qu'on ensuite par la formation d'un abcès, avec disorganisation

'Ppelle une inflammation franche, celle où la circulation joue d'une partie de la substance même de l'organe, croit-on que la

le Principal rôle. Dans une inflammation franche, la première vitalité de l'organe sera alors bien grande, et qu'il pourra faci-

onction affectée est celle de la circulation; le dérangement lement réparer, non pas tout, mas une partie du mal fait par
quisurvient alors çhez elle est donc la cause immédiate de la la maladie? Puis après ces demies guérisons, croyez-vous que
uW'ldie. La maladie ne commence pas toujours de la même rorgane reprendra son ancienne vigueur? il demeure incom-
dns re * le premier symptôme est quelquefois une congestion plet, ayant perdu une partie de s substance, ses fonctions par

lértn e Partie quelconque du corps, d'autrefois c'est l'accé- conséquent ne seront plus anssi parfaites; la partie sine qui
p-ui on de la circulation, la congestion ne vient qu'après, reste ayant à remplir une somme d'ouvrage plus considérable,

tout esulite la stdgnation, l'effusion, Ja formation du pus, le s'usera Plus vite;ide Plus, l'individu emeurera plus ou moins
toti copagné de douleur, rougeur et tuméfaction. Si latto vie.

paro as importance et a peu d'étendue, la maladie peut Lanéc

arcuri tot.. phsessan uele ystme gnérl e lpaaletsoi énre. lu évienet luci-ême ns dtqu'eta

se trouve parfois le- système sanguin lorsqu'il n'y a pas inflam-
mation. La quantité de sang n'est pas la même chez tous les
individus, ainsi voici deux hommes de même âge, même
stature si vous le voulez; l'un est pâle, maigre, faible, ses
veines paraissent à peine, son pouls est vite, petit, faible,
filiforme : l'autre, au contraire, a de l'embonpoint, ses veines
sont gonflées, les plus petits vaisseaux paraissent même rem-
plis de sang, son pouls est plein, dur; il n'est pas besoin d'être
médecin pour voir que le premier n'a pas la quantité suffisante
de sang, et que le second en a plus qu'il lui en faut.

A continuer.

FAITS DIVERS.

Les principaux marchands de la division centre de Montréal
ont adressé une lettre à M. Workman, leur député aux Com-
munes, pour le prier de s'intéresser à l'exportation de la
monnaie d'argent américaine dont la dépréciation cause tant
d'embarras et de perte au commerce et au pays entier.

" On dit que les arbites provinciaux sont parvenus à con-
naitre le montant exact de la dette des deux Canadas envers
la Puissance. Ce montant serait d'environ dix-sept millions
de piastres, ce qui laisserait pour la part du Bas-Canada à peu
près 7 millions de piastres, au lieu de deux millions et demi
ainsi que l'on s'y attendait. Telle est la rumeur, et ce résultat
cause un certain malaise parmi les députés bas-canadiens."

Une proposition de censure contre le ministère de la Nou-
velle-Ecosse a été repoussée à l'unanimité moins trois voix
dans l'assemblée législative.

Nous apprenons que l'on signe en ce moment un mémoire
au gouverneur général demandant que le Pont Victoria soit
ouvert aux convois de toutes les compagnies de chemin de fer
qui voudront établir des débarcadères à Montréal.

Les officiers en loi de la Couronne en Angleterre ont dé-
claré que l'esprit et la lettre de l'acte impérial garantissant
l'emprunt du chemin de fer intercolonial avaient été violés
par le fait de l'emploi du produit de l'emprunt au paiement
des dettes du Canada.

Un homme à Wystic, Conn., a payé à l'Etat une piastre,
parce qu'il avait appelé un de ses voisins "lune tête de mouton
maudite."

On a découvert à Toronto les signes évidents d'une horrible
tragédie. Un homme du nom de Frank Purdy, employé domme
cocher chez M. Stollery, a été trouvé mort dans une écurie, et
au grenier de cette écurie, on at découvert sa femme dans le
même état. La veille on a vu le mari dans un état d'ivresse
complet.

Sa figure baignait dans une mare de sang qui s'était congelé
et qui probablement l'avait suffoqué. Il n'y a aucune marque
de violence sur la femme, mais les traits de la figure ont subi
des contorsions effrayantes et elle a la langue presque entière-
ment coupée.

Le Père Smarius de la Compagnie de Jésus est mort à Chi-
cago le 1er mars courant. Il était né en Hollande en 1823 et
exerçait depuis 1841 aux Etats-Unis le ministère apostolique.
La population catholique de Montréal a gardé sans doute le
souvenir de l'éloquence entrainante et des sermons savants de
ce célèbre prédicateur.

Un journal du soir, sur la foi d'un correspondant de Chicago,
nous apprend que les féniens sont à se recruter en cette ville,
et lorsqu'ils seront au nombre de 3 ou 400, ils se proposent de
faire une descente sur le territoire de la Rivière Bouge. Plu-
sieurs compagnies sont déjà.à l'exercice, et le grand chef
O'Neil est à recueillir les armes nécessaires pour les futurs
conquérants. On aurait déjà jeté les bases de la nouvelle ré-
publique Irlandaise. En arrivant au Fort Garry, le général
O'Neil, à la tête de son armée, déclarera la guerre et sq prépa-
rera à l'attaque. Ce qui embarrasserait le plus le général-en-
chef serait de transporter les provisions nécessaires à son
armée.

Le Prince Arthur vient de présenter à la corporation de la
cité d'Ottawa, un portrait magnifique lithographié et encadré,
avec demande de le placer dans l'Hôtel-de-Ville comme témoi-
gnage de la haute appréciation qu'il fait'de l'hospilité avec
laquelle il a été reçu par les citoyens de la capitale durant le
séjour qu'il y a fait.-L'Ordre.

La Société St. Patrick de cette ville est à adopter des me-
sures pour obtenir la mise en liberté des prisonniers féniens
détenus à Kingston depuis l'invasionde 1866. Elle vient d'in-
viter toutes les sociétés irlandaises du Canada à envoyer au
gouvernement des pétitions demandant le pardon des prison-
niers attendu que la loi a été suffisamment vengée.

Plusieurs de ces prisonniers ont été condamnés à un empri-
sonnement de vingt années.

UN TRIPLE sUIcIDE AU zxiquE.-La matinée du 25 janvier, dit
la Civilizacion de Guadalajara, a été une matinée d'horreur et
d'épouvante pour notre ville.

Dans le quartier de San Francisco surtout, l'émotion était
profonde, et l'on ne parlait d'autre chose que de la fin tragique
de la famille Favre, dont on venait d'apprendre le triple aul-
cide commis depuis plusieurs jours.

La foule se pressait «otour de la maisonoù avait eu lieu Met
horrible événement. Quelques agents de police montait la
garde sur le seuil; les paqrts et les fenetres étaient toute
grandes ouvertes et une odetr fetide rAmplissait la rue.

La police avait été avertie que la maison habit6e par la fa-
mille Favre ne s'étatt pas ouvete depuis cinq jours et qu'il
s'en échappait une odeur insupportable. Des agents s'étant
rt ndus au lieu indiqué, enfoncèrent les portes et trouvèrent
les cadavres des malheureux qui, dans la nuit du 20, avaient
mis fin à leurs jours par le plus horrible des suicidle.. Ils
étaient vêtus décemment et même avec une certaine éléganoe.
Ces infortunés s'étaient vêtus expressément pour moeurir, et ils
avaient pris des habits de deuil comme pour faire leur. adieux
à la vie.

Les cadavres des deux soeurs étaient étendue côte à côte
sur le même lit. Sur un second lit se trouvait celui de leur
frère.

Un chien appartenant à la famille fut trouvé mort en com-
pagnie de ses maîtres.

Le suicide a su lieu par asphyxie, et quand la police ariva,
les cadavres étalent en pufréfaction complète.

La famille Favre étatt suisse ou d'origine suisse. Son chef,
qui jouissait d'une honnete aisance dans la espitale de la ré-
publique, perdit toute sa fortune dans une faillite. A la suit.
de cette catastrophe, cette mnalheureuse famille était venue se
fixer à Gnadalajara, oùi elle vivait à force de tB*ll, masis de
la façon la plus précaire.

1
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VENDREDI, 18 MARS, 1870.

LA SEMAINE PARLEMENTAIRE.

Tous ceux qui s'occupent d'affaires publiques, qu'ils
soient amis ou adversaires de la Confédération, doivent
au moins reconnaître une vérité: c'est que le nouveau
système, en élargissant les horisons, a effacé les person-
nalités et substitué les questions aux hommes. Ce qui
se passe à Ottawa depuis l'ouverture du parlement fédé.
ral en est une frappante démonstration. Les discussions,
les débats y sont dignes, élevés, à la hauteur, enfin, des
grands parlements nationaux; à part la querelle de fa-
mille des réformistes d'Ontario et les plaintes de quelques
individualités froissées de n'être pas toujours ministres,
on se tenait dans la limite des principes, les hommes s'ef-
façaient, et la politique, la vraie politique, faisait les frais
de l'éloquence de nos députés. Et même dans les récri.
minations de ceux qui s'obstinent à ne pas vouloir croire
que chaque membre ne peut pas être ministre, la cour-
toisie parlementaire de meilleur ton, la politesse la plus
irréprochable n'ont cessé de régner. - Les vilaines appel-
lations du passé, les si regrettables altercations person-
nelles d'autrefois, les tristes démentis qu'on échangeait
quelquefois sous l'ancien régime, tout cela est disparu,
enseveli, enterré. On a vu des rits, des R<mges compli-
menter le gouvernement et voter avec lui ; on a entendu
des ministres rendre hommage aux talents de quelques
oppositionistes et reconnaître, leur sincérité. Il faut se
réjouir de ce nouvel état de choses et être fier de ce nou-
veau cachet imprimé aux choses et aux hommes de la
politique. L'exemple parti de haut est toujours salutaire,
et quand les gouveinés verront leurs mandataires lutter
plus noblement et uniquement pour des principes, ils ne
sentiront plus la nécessité de se battre et de s'entre.
déchirer dans des disputes que devront résoudre la raison
et la conscience.

La séance de lundi, 7 mars, dont le défaut d'espace
nous a forcé d'ajourner le compte-rendu, a montré les
mêmes caractères. Cette séance est, sans contredit, la
plus importante jusqu'ici. La question du libre-échang
et de la protection y a été nettement posée par un déput
d'Ontario, M. Oliver, qui a demandé qu'un impôt fut dé
crété sur le blé, la farine, le blé-d'inde, le houblon, le se
et le charbon importés. Le gouvernement, en déclarant
par l'organe du premier ministre, que nos pêcheries se
raient efficacement protégées des empiètements des Amé
ricains, a provoqué les plaintes et les légitimes préten
tions de nos industries naissantes, qui ont tant à souffri
de la concurrence des manufactures de nos voisins, don
les produits sont admis presqu'en franchise sur notr
marché. Nous empruntons à nos amis de La Minerve l
traduction de quelques extraits du discours de M. Oliver

i .......................... Il dit que le gouvernemen
avait envoyé une délégation aux indes Occidentales et dan
l'Amérique du Sud, dans le but d'ouvrir des relations commer
cilies avec ces pays, mais que depuig ce temps rien n'avai
été fait et il croit que le gouvernement devrait donner de soi
attention à un projet qui ferait beaucoup pour l'amélioratio
de notre commerce. Il dit que de grandes quantités de bl
sont importées dans les provinces maritimes, et si une tax
était proprement imposée, cette quantité de blé serait fourn
par les autres provinces.

" Pour ce qui est du traité de réciprocité, nous donnons au
Américains tous les priviléges dans nos pécheries, le fait et
que nous les laissons si bien jouir de tous les privilèges qu
nous pourrions leur offrir, qu'ils n'ont aucun besoin de renou
veler le traité de'réciprocité. Les Américains. ont toujour
pu introduire dans nos marchés, leurs différents produits e
faire ici compétition avec nous. Notre commerce a toujour
été réduit par la trop grande facilité accordée aux Américain
et il serait temps pour nous d'adopter/un système de prote
tion. Si des produits américains sont à l'avenir importés cht
nous, ils devraient être taxés d'une forte taxe qui aideraieri
au revenu du pays, taxe dont nous avonsbesoin pour nos tr
vaux publics."

Ce discours est loin d'être brillant et n'a que le mérit
de poser franchement la question.

Il n'y a rien d'absolu dans les prétendus principes d
libre échange et de la protection. Nous irons plus lo
même et nous avouerons naivement qu'à bien parler o
ne peut élever à la hauteur d'un principe la liberté ou
restriction des relations commerciales de peuple à peupl
C'est une affaire d'expédient et non de principe. Au fon
ces doctrines libre-échangistes et prohibitives mettei
en présence trois éléments, veulent satisfaire ou sacrifi
trois intérêts principaux et opposés : les besoins du fis
l'avidité du producteur ou manufacturier et la force
l'intérêt du consommateur. La question se complique
plus souvent de deux autres éléments: le plus ou moi
bon marché de celui qui importe, le plus ou moins b4
marché de la main d'oeuvre comme le plus ou moi
grand- nombre de matières premières à la disposition
l'Etat qui veut la protection. Tels sont les principes g
néraux ou plutôt les differentes façons d'être, qui doive
régir la matière- Cela étant, il suffit d'un coup-d'oeil je
sur nos ressources naturelles, nos manufactures si p
nomruses, les débeachés insuffsants qui leur se

offerts et les tarifs prohibitifs des Etats-Unis, pour em-
brasser dans leur ensemble les mille difficultés, les mille
complications qui assiégent cette question du libre-
échange et de la protection. Nous nous réservons d'y
revenir, lors de la discussion sur le budget. Le sentiment
de la Chambre a paru être en faveur de la protection, à
part deux membres de l'opposition, qui ont fait des
réserves. M. Hincks a donné des espérances et a demandé
l'ajournement du débat au temps de la présentation de son
budget: ce qui fut accordé.

La séance du 8 a été surtout consacrée au recensement
de M. Dunkin et aux résolutions de M. Hincks. Nous
avons déjà eu occasion de parler de l'importance vitale
du recensement général qui doit être fait en 1871. L'hon.
M. Dunkin a présenté une mesure à cet effet dont le but
est de rendre l'opération uniforme dans toutes les pro-
vinces, et d'obtenir des officiers qui en seront chargés des
renseignements plus sûrs, plus clairs et plus étendus;
c'est la vieille loi rajeunie et adaptée aux nouvelles cir-
constances. Vint ensuite la continuation des débats sur
les mesures de M. Hincks. Pressé par la force des motifs
invoqués par les avocats des petites banques, le gouver-
nement a eu la sagesse de mettre de l'eau dans son vin
et s'est engagé à amender sa loi de manière à permettre
la fondation de nouvelles institutions financières au capi-
tal de $500,000: les résolutions exigeaient un million
comme minimum. Il est assez probable que M. Hincks
réduira encore ce minimum de $500,000. Quant aux
banques existantes, elles pourront renouveler leur charte
avec leur capital primitif, quelque petit qu'il soit.

La discussion sur ce-sujet a été remise pour connaitre
et prendre en considération les changements que pour-
ront demander des banquiers du Nouveau-Brunswick et
de la Nouvelle-Ecosse, qui viennent d'arriver dans la capi-
tale fédérale.

M. Hincks, répondant aux questions de MM. McKenzie,
Galt et Anglin, a précisé le sens-des résolutions sur l'émis-
sion de bons fédéraux, et dit que le gouvernement aurait
toujours en mains une réserve en or d'au moins 25 pour
cent pour le rachat de ses billets en circulation.

La question des pêcheries revint sur le tapis dans la
séance du 9; MM. Coffin, Robitaille et Fortin se firent les

e avocats des pêcheurs canadiens molestés, pillés et volés
é par les pêcheurs américains. Evidemment il y a là un
. état de choses intolérable. Les faits révélés par ces dé-
l putés exigent un remède immédiat. La réponse de l'ho-

norable premier ministre n'a pas été du tout satisfaisahte,
. et sa prétention de vouloir rejeter sur les autorités locales
. le soin de protéger nos pêcheries est au moins insoute.

nable et a été justement qualifiée d'absurde 'par l'hon. M.
r Beaubien, ministre des Terres de la Couronne au gouver.
t nement de Québec. Un autre fait très pénible ressort
e encore de cette nouvelle discussion sur les pêcheries,
a c'est que le gouvernement ne compte pas encore sûre
: ment sur l'aide de la métropole pour nous garantir de
t huit cent à mille barques américaines qui envahissent e

infestent nos eaux dans la saison de pêche. C'est du moins
ce qui semble résulter des réponses évasives données par

n l'hon: M. Howe aux questions pressantes et catégorique
n posées par l'hon. M. Dorion.
é
W Le cliché n'est pas une institution exclusivement typo
i graphique.' Elle est passée dans le domaine parlemen

taire. Le double mandat est un cliché fort en honneu
lx depuis que la Confédération existe et dans cette séance

(celle du 9 courant) les adversaires du double manda
- ont répété leur chanson. Grand bien leur en fasse 1 Pou
rS nous, nous ne voulons pas fatiguer -nos lecteurs en leu

rs donnant un résumé de discours qui en sont à la troisièm
s édition non revue ni corrigée. Mais cela ne nous dispens
e- pas de dire notre avis sur la question du double mandat
z Il est utile, sinon nécessaire que les hommes important
a siègent aux Communes et dans les Législatures Locale

pour l-inauguration du nouveau régime politique qu'il
te ont appelé, et créé, et dont ils doivent être partout res

ponsables. Nous croyons, néanmoins, le principe de li
lu double représentation mauvais et nuisible, et dès que l
in besoin ci haut signalé aura cassé. on fera bien de l'aboli
rn Mais nous ne voyons pas comment cala pourrait convs
la nablement ni même constitutionnellement se faire par I
a. Parlement Fédéral qui, lui, ne peut souffrir du doubi
d, mandat. Il nous paraît plus naturel que la demand
nt vienne dtes Législatures Locales qui, étant las plus faible
et' pourrn'aient raisonnablement redouter les empiétemeni
c, de députés siégeant et commandant au Parlement ce:
ou tral.
le Le vote enregistré sur la proposition de M. Mills, e.
ns important à noter comme indiquant la tendance du sent
on rment public : 62 me nbres voulaient l'abolition de
ns dualité dont les partisans se chiffrent à 82.
ale Nous ouvrons ici une parenthèse pour parler de l'usur
é.- Le gouvernement a sopimis une mesure qui nous semb
nt tout simplement dérisoire: l'intérêt légal sera 6 par cen
~té l'intérêt conventionnel pourra étre de huit par cent: to
au taux excédant cet intérêt pourra être recouvré- p
nt le débiteur, mais sl.ment da.rant les six mois qui en aure

suivi le paiement. Bien bête serait le créancier qui ne trou-
verait pas les moyens d'éluder le remboursement de cet
intérêt usuraire: il ne lui sera pas difficile de tenir son
débiteur dans la terreur pendant six mois. Nous regret-
tons infiniment que le gouvernement ne veuille ou ne
puisse faire plus et mieux. L'usure est devenue, dans la,
Province de Québec du moins, une plaie, une véritable
calamité qui pousse le pays à sa ruine en edlevant les capi-
taux au commerce honnête, à l'agriculture et à l'indus-
trie, sans compter le mal désastreux qu'elle engendre
dans les consciences et les mours.

Sir John A. Macdonald a, dans la séance du 10, demandé
la seconde lecture de sa "Loi Electorale." Elle introduit
des modifications considérables à l'ancien ordre de choses,
surtout en ce qui regarde le cens de l'éligibilité. Nous
croyons utile à nos lecteurs de faire connaître ces modifi-
cations. Nous avions ci-devant l'électeur de ville et l'éleo-
teur de campagne; le nouveau projet de loi nous donne
Io. le ,voteur de la cité, 2o. le voteur de la ville, et 30.
celui de la campagne. Le cens éligible n'appartient pour
la cité, qu'au propriétaire de $400.00 (c'était auparavant
$300.00 pour les villes et les cités), au locataire de $30.00
ou à l'occupant d'un immeuble de la valeur de $400.00,
par permis ou promesse de vente de la Couronne. Pour
la ville, même division d'électeurs avec réduction de
$40000 à $300.00 pour le propriétaire et l'occupant et de
$30.00 a $20.00 pour le locataire. Dans les campagnes, on
a conservé la même valeur de$200.00 quant au propriétaire
et à l'occupant, et de $20.00 quant au locataire, mais
celui-ci doit avoir bail de cinq ans.

Une nouvelle catégorie d'électeur. est en outre créé par
ce bill: tous ceux qui <nt un revenu annuel de pas moins .
de $400.00 auront droit de vote dans la Cité, la Ville ou le
co<mté.

Voilà pour le cens électoral en lui-même. Le moyen
de le constater, de le fixer est aussi complètement changé.
Il sera créé un bureau d'inscription ou de réviseurs chargé
de préparer des listes électorales basées sur les principes
de la Loi: dans la Province de Québec, les juges de la
Cour Supérieure devront réviser et corriger, si besoin, le
travail des réviseurs.

Il n'y aura plus qu'un seul jour de votation. Ces der-
niers changements s'appliquent aux Communes seulement
et ont été nécessités, a dit Sir John, par le beson de rendre
la loi partout uniforme et de donner au droit de vote pour
les Chambres Fédérales une base qui ne fût pas en dehors
du Contrôle du Parlement Central, comme le sont les
rôles d'évaluation municipaux, qui continueront à être la
base du cens électoral pour les Législatures Locales.

Des objections très fortes ont été faites au Bill par MM.
Blake, Abbott, Dorion et Anglin ; elles peuvent se résumer

t sous les chefs suivants: lo. la nouvelle loi devrait accor-
der le droit de vote à ceux qui occupent en vertu d'une pro-

. messe de vente d'un citoyen comme à ceux qui occupent
s sous permis ou promesse de la Couronne; 20. le bail de
t 5 ans exigé des locataires de la campagne est une injus-
s tice qu'on leur fait au détriment des locataires de la ville;
r 3o. la distinction faite entre les villes et les campagnes
s quant au cens exigé préjudiciera aux villes, surtout aux

villes nouvellement érigées; 4o. la distinction entre les
locataires des cités, des villes et des campagnes est inju-
rieuse aux locataires des cités et devrait disparaître; 5o.

r le mode établi (Bureau de réviseurs) pour faire fonctionner
e la nouvelle loi est trop compliqué et sera trop dispen-
t dieuse. 6o. on se plaint aussi du trop peu de sévérité des
r peines décrétées contre ceux qui aiment à faire les élec.
r tions avec des sacs d'écus ou des coups de bâton.

LHon. M. Dorion voudrait, en outre, le scrutin secret
e pour mettre en éche l'influence des Evêques et du clergé
. du Bas-Canada, qu'il prétend avoir été fatale aux dernières

élections et être de nature à dégrader notre Province, si
s ion ne preni les moyens d'en empêcher les effets désas-
s treux. Nous regrettons ces paroles du chef de l'opposi-
s- tion bas-canadienne; on peut répéter sur son compte ce
a que l'on a dit des Bourbons: il n'a rien appris, rien oublié.
e f fait preuve de peu de courage, de peu d'honneur public

l'homme d'état qui, tout en se disant canadien-français et
e.catholique, ne craint pas de lancer des accusations géné-

e raies et acerbes contre les autorités religieuses de sa
Le croyance devant un Tribunal presque exclusivement pro-
te tebtant. Ces accusations sont fondées ou elles ne le sont
s, pas : à tout événement, elles sont très graves. Si elles ne
ts sont pas fondées, M. Porion est bien coupable. Si elles le
n. sont, il sait, mieux que personne, qu'il avait deux autres

voies ouver'tes devant lui ,pour' redresser les prétendus
st torts dont il se plaint si amèrement. Nous espérons avoir
i. plus tard l'occasion de traiter à fond cette question de
la l'intervention du clergé dans les élections lorsque le gou-

ver'nemient présentera une mesure sur les élections con-
e. testées, me sure déjà annoncée et qui sera probablement
le soumise aux Communes durant cette session.

tLa séance du il fut par excellence une séance finan-
ut cière. M. Hlincks consent à réduire la réserve des Banques
ar en billets de la Puissance de 50 à 331 par cent, comme
nt minimum. Toute la séance du jour et du soir fut employée
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Sdiscuter et amender les résolutions sur les banques. On
gardé le principe, mais dans les détails on écouta les

4aquiers, qui obtinrent plusieurs changements de peu
unlportance pour le publie.
Des discussions peu animées, mais fort intéressantes,

firent les frais de la séance du 14, lundi. Les Lacs Erié et'

huron sont "en écueils fameux," et l'on demande au
Ouvernement d'y créer des ports de refuge pour les vais-

Seaux en détresse et fuyant les approches de la tempête.
liais M. Masson, de Soulanges, en veut aussi pour le Bas-
Canada et notamment pour le Coteau-du-Lac: il ne veut
Pas que sa province soit négligée et il est toujours sur la
brèche pour revendiquer ses droits. Ce fut le signal d'un
débat sectionnel où Ontario et Québec s'accusèrent réci-
Proquement, comme autrefois, de vouloir tout accaparer
les améliorations publiques. L'Hon. M. Langevin dis-
culpa le gouvernement et promit que quelque chose serait
fait.

Sur motion de M. Grant, l'on s'occupa ensuite de l'ou-
verture de communications avec le Nord-West, sur le ter-
ritoire Canadien. MM. Grant, Simpson et Chamberlin
firent d'excellents discours; on ne s'accorde pas sur l'em-
Placment de la route, mais tous en reconnaissent l'impé-
rieuse nécessité. Nous regrettons que le peu despace à
notre disposition ne nous permette pas de reproduire ces
discours, surtout celui de M. Grant, qui fourmille de ren-
Semgieents géographiques les plus précieux. L'opinion
la Plus accréditée est celle qu'il faut un chemin de fer

L'OPINION PUBLIQUE.

singulièrement leur industrie. Ce jeu était une carrière im-
mense, ouverte aux spéculations.

Et ajoute l'auteur des Observations sur Les usages et coutumes
des anglais, il n'était pas rare de voir de ces hommes sortis
de la classe la plus vile du peuple, amasser ainsi des fortunes
considérables.

L'établissement de Tattersall était à l'époque que nous
venons de mentionner, dans toute sa gloire, et son succès, avait
fait inaugurer dans les principales villes du royaume, une foule
d'institutions du même genre,.que l'on avait placées sous l'égide
de son nom.

Nos concitoyens d'origine britannique, dont l'esprit d'emprunt

pour les usages et coutumes de la mère-patrie, s'est toujours
fait remarquer, crurent que l'introduction d'un semblable com-
merce, chez nous, ne nuirait en rien à leurs intérêts materiels.
Aussi, vit-on surgir vers la fin de 1826, sur la grande rue St.

Jacques, un marché d'une nouvelle espèce, ayant nom Tat-
tersall.

Comme toutes les industries, dont le mérite consiste dans la
nouveauté, celle-ci prit une extension considérable, et le lien
où elle avait le siége de ses opérations, devint, en peu de temps,
connu par tous les habitants des environs.

Pâle copie, du fameux original qui posait à Londres, le
Tattersall Montréalais suffit pendant longtemps, aux ambi-
tions modestes de ses habitués.

Il eut ses beaux jours, tout comme ses prédécesseurs et ses
contemporains, et les anciens de notre cité, doivent encore se
rappeler l'affluence énorme qu'y attirait la figure réjouie du
Père Jones, l'encanteur de ce lieu, plus encore l'assortiment
varié et bizarre de ses marchandises, qu'il étalait complaisam-
ment aux regards de la foule.

On y vendait surtout des chevaux et ce commerce primait
tous les autres.

C'était à proprement parler le marché des pauvres, surtopt
des chevaux pauvres. Jamais hôpital ne reçut dans ses murs

d-ofA mlad- 1l d' tpt ié u oains d'infirmes.

ces luttes héroïques, où une population pressurée sous le jougd'une bureaucratie insolente, cherchait par la force des armes,à revendiquer des droits que les moyens conciliants n'avaient
pu jùsqu'à ce moment lui obtenir.

Montréal, qui était alors comme aujourd'hui, le centre le
plus populeux, devint le foyer de l'insurrection.

Ce furent à ces époques, que se fondèrent ici deux sociétés
rivales, ennemies de principes, d'origine et de croyance, et
dont les rencontres ensanglantèrent plus d'une fois les pavés
de la Grande rue St. Jacques.

L'une, l'association des Fis le la Liberté, composée des Ca-
nadiens patriotes, l'autre, le Doric Club. La premiére tenait
ses séances dans une cour près de la rue McGill, la seconde
avait pris pour lieu de réunion le Tattersall.

Plus d'une fois ces ennemis jurés en vinrent aux mains, et
le Dorc Clud ne dut sa conservation qu'au concours obligeant
que lui prêtèrent dans le temps, les troupes de Sa Majesté.

Bien des années après que l'agitation fût apaisée, par les
réformes qu'introduisit dans notre système gouvernemental
l'Angleterre, réformes qui nous avaient cependant couté le
sang généreux de plusieurs enfants dtu sol, une autre société
en hai»,e du nom canadien se forma à Montréal.

Elle avait nom : L. P. S.
Le principal siège de ses opérations fut aussi au Tattersall.
C'est de cet endroit qu'elle partait, pour aller parader à che-

val, dans les différentes rues.
Comme toutes les associations politiques, elle n'eut de force,

de vitalité, que durant les événements qui la créèrent, l'effer-
vescence une fois passée, elle tomba pour ne plus se relever.

Plus près de nious enfin, dans nos élections parlementaires,
le Tattersall fut encore le local obligatoire des assemblées popu-
laires.

On s'y battit presqu'à chaque fois, tant les circonstances, le
lieu, les faits passés semblaient le réclamer, l'imposer aux dif-
férents partis.

-' au moyen doctrois de terre gratuits, comme la autant ae maa es, plus rop s, mu 'V . Au moment où je me proposais de faire cette chronique sur
chose se pratique aux Etats-Unis et comme elle s'est Aussi la modestie des bourses, permettait-elle alors de se le Tattersall, un ami auquel je fit part de mon intention, m'an-* prtiqe e come lle estdonner le luxe d>un attelage double, peu couteux il est vrai, nonça que le Tattersail avait déménagé a l'entrée du faubourgnotamment pratiquée pour la construction du Pacifique. mais peu sûr ou trop sûr.'Annee

Mardi, 15 courant, séance financière, longue et en- Jamais l'esprit de la chevalerie canadienne n'atteignit depuis Avantd mettre la main ce travail, je voulus constater
euyeuse. M. Hincks remet ses Résolutions sur le métier les hauteurs de cette époque. tain nouveau marché aux chevaux, avait conservé le cachetLe chapitre des vices rhédibitoires était là journellementilenuaumrhaxcevxvitosréleaht
et leur donne le dernier coup de brosse avant de les au grand complet, et ses clauses arbitraires disparaissaient de- original de son séjour sur la Grande rue St. Jacques. Jeme rendis donc sur le terrain vendredi dernier vers les deuxrevêtir de la sanction de la loi. Le résultat net se solde vant l'autorité de ce tribunal équestre. heures d
comme suit: grâce à une clause spécieuse qui sera inter. L'acheteur floué, habile tacticien, dissimulait sa défaite en J'étais sûr de ne pas faire une visite inutile, car vente sellée dans l'acte dont les résolutions sont la base, des vantant fort et haut-son achat, trouvait annoncée pour cette journée là.
nouvelles banques pourront êtres formées avec un capital par ces éloges débités d'un air désintéressé, ne tardait Pasàj En ouvrant la porte, qui donne accès au local sur la rue
de mnoins de $500.000.00. Par un autre amendement dans tomber dans les filets de notre maquignon, qui rachetait sa dos rende oune multitude de personnes qui s'y étaient
les résolutions sur les billets de la Puissance, le gouverne- fauteendant ces ran sact ons, l'eu faiblissait, déclinait à vue La co, parurent a peu près les
Ment n'est plus tenu aussi strictement à sa réserve en or d'oil, et l'on a vu assez souvent le dernier acquéreur constater memes.
e 25 par cent, tant que l'émission sera maintenue dans de le trépas de son acquisition, car la pauvre bête était morte às o Il y avait là des figures, dont la photographie doit à coupcetie iie apeine duatlitral.sur orner la galerie du chef de police, car je ne les ai jamais
ertaines limites, lapeine durant l'intervalle. vu ailleurs, auparavant cette fois, qu'à la Cour du Recorder.

J. A. MousSau. Ils m'ont fait l'effet d'appartenir a la classe des chartiers de
On se plaît encore aujourd'hui à rééditer les tours d'adresse niit (lui profitent assez souvent des ténèbres, pour flâner le

TATTERSALL. de filouterie qui ont acquis une fi grande réputation aux en- jour.
fants de la Garonne. Ce n'est pas, qu'il n'y ait quelques chartiers très honnêtes

St.Quel est celui d'entre nous, qui passant par la Grande rue Les tours sont remarquables, et je concède que leur célébrité, que le manque de ressources empêche de paraître en pleinJ acques, ne s'est arrêté, au moins une fois, devant une vieille ils ne l'ont pas volée. soleil, mais le nombre en est si restraint, qu'on peut les comp-enseigne, sur laquelle était écrit ce mot: Tattersall, pour se Mais que le Gascon ait illustré par ses faits d'armes, seule- ter sans peine.deander quel en pouvait être le sens, la signification' et la ment le lieu qui l'a vu naître, qu'il n'ait jamais émigré, ce sont D'ailleurs, semblable compagnie ne les a jamais reconnuPortée. Certes il en est peu que le démon de la curiosité n'ait autant de points historiques que je ne puis admettre. comme ses membres.
conien là cloués, immobiles pendant plusieurs minutes, et j'en Oui, lenfant de la Gascogne, a dû émigrer sur nos bords, car La gent maquignonne était nombreusement représenté, celaconnais encore moins, qui à force de persévérance, de bonne je lui trouve ici trop de parents, et je suis certain qu'à la pro- va sans dire.Volonté, aient trouvé moyen d'expliquer l'énigme cachée sous chaine impression de la carte du Canada, on découvrira que la Un industriel, qui aurait voulu tenter le commerce de cha-
ces lettres. Tortures d'esprit, efforts de génie, consultations Garonne, sous un nom supposé, coule quelque part. pelier, n'aurait eu qu'à décoiffer les assistants pour s'assurertoula grammaire, appel fait au bon sens, de la langue anglaise, J'invite les géographes à la tâche, l'assortiment le plus varié suivant les goûts et les saisons,fut employé, mais en vain. 0,* en ce genre de commerce.La fameuse affiche est toujours demeurée indéchiffrable. Le Tattersall, comme toutes les institutions anciennes, du- Les habits ne portaient pas la coupe de Gibb, on le com-

Arussi il ne fallait rien moins que le bonheur insolent d'un rables et populaires, était en droit d'avoir des archives où il prend, les abonnés avaient laissé la rue St. Jacques.chroniqueur, pour parvenir à la découverte d'un problême, dont put consigner les faits remarquables de son existence. . L'encan venait de commencer, et chacun supputait ses
la solution avait désespéré les plus tenaces, les plus persévé- Grâce à une autorisation toute bienveillante, je les ai con- chances, ses profits à venir.

as v r t msultées avec la fureur d'un antiquaire. Le crieer était juché sur le fond vermoulu d'une ancienne
aisez-moi vous raconter comment, par quelle circonstance, Deux extraits, que je vous livresous bénéfice d'inventaire, vous voiture, au-dessus de sa tête projetait une couverture en bois,Pareille aubaine m'est arrive, en un temps où j'étais loin d'y en démontreront le mérite et la valeur. ' faite avec le dessus d'un vieux cab, sans doute pour l'abriterPenser. En 1837, deux officiers des Grenadier Guards, voulant se contre les rayons du soleil, le garantir du froid.
Li en donner la récréation d'un achat au Tattersall, s'y rendirent et Dans sa main droite il tenait un maillet, non pas un maillet

bibl temai dernière, en parcourant de l'il les rayons de ma achetèrent effectivement deux coursiers d'un prix fabuleux. de fantaisie, mais un véritable, solide, enfin un maillet ded'un'hèque, japerçus un petit volume, à l'apparence modeste L'un se vendit 1216 et l'autre 123 en monnaie courante. tailleur de pierre. Un coup, même léger, donné avec cet ins-d'ueIe reliure douteuse, dissimu}é au milieu de deux gros in.' Un pari très-élevé s'engagea sur la vitesse respective des trument aurait suffi pour sacrifier aux mânes, la bête étiquefolios, dont la forte taille semblait vouloir Pétouffer, l'anéantir, deux chevaux, et il fut décidé que les deux parieurs monte- qui était offerte en vente.

de cettntient charitable, compatissant, m'engagea à le tirer raient leurs propres bëtes, qui devaient parcourir la distance Quatre compères intéressés l'entouraient, la soutenant du
osante, pour le placer parmi ceux de d'un demimille.poids de leurs corps, pour ne rompre l'équilibre, ce qui n'em-Son format, Persuadé,qu'il devrait se trouver plus à l'aise. On fit mesurer le terrain, et nos deux militaires enfour- pêchait pas, que le pauvre cheval avait parfois des défaillances

Pendantrcette opération de déplacement, par pure distrac- chhrent leurs montures. dans les jambes.
tion,- c'èentrlers monurps.dans les jambes.
sujet traité rsle couvercle, afin de m'assurer quel était le En combien de temps le vainqueur fournit-il la courseI? "low nuch for that horse, good under harness and saddle,

Son titre seataoteur. Les annalles nous le disent: le premier, "Le Star," est arrivé very quiet, criait l'encanteur.
Coutumes des liaut comme suit: Observations sur les usages et au but en 25 minutes 59J secondes; le dernier, " Le Witness,,' Aucun des assistants ne s'avisa de contredire cet avancé,

vanngas au XIX sièce, mit une seconde de plus. surtout le dernier.'enivain trop modeste n'avait pas daigné signer son nom. Une note au bas de la page, fait remarquer que ce temps, Le propriétaire, pour faire partir la boule, mit deux dollars,J'en parcourus machinalement quelques pages à la hâte, quand pour pareille distance, ne fut jamais surpassé par aucun des mais personne ne mordit à l'appât, et le mot Gone le remit. enJugez de mon étonnement, j'aperçus un chapitre intitulé chevaux, qui sont sortis des écuries du Tattersall. possession de son animal.dTattesIl." J'allais donc avoir enfin l'explication d'un fait Autre fait authentique et certifié. Dessindevidu animao
depuis i Iogtemps controversé. Parcourir ce chapitre fut Les Jones, père et fils, ont vendu, durant leur carrièrc d'en- mirent a la poursuite de notre homme, qu'ils atteignirent faci-
Pour moi l'affaire de quelques instants, et quand je refermai le canteur, 20,484J chevaux, nombre incroyable s'il n'était attesté. lement. Une conversation s'engagea entre eux, un marché fut

L, ma satisfaction était complète. Ils sont classés comme suit: 15,000 attaqués de l'asthme, conclu et le magot passa entre leurs mains.
feegoïsme ne fait pas partie de mon caractère, et je vais vous combiné du farcin, 5,000 paralytiques, '200 aveugles, 200 bor- J'appris d'un voisin, que l'un représentait une raffinerie de

'arepart des renseignements que j'ai puisés avec un plaisir ges, 64 tempérament scrofuleux et bilieux, 10 constitution sucre, l'autre une boutique de tanneur.
dant plus sensible, que bientôt, me dit-on, le marteau dié lympathique, attaques de rhumatismes inflammatoires, 6 bron- Ils étaient en société, le premier s'emparait des os, le second

deisseur de l'ouvrier fera disparaître jusqu'au dernier vestige chitiques, 4 douteux. Ce qui forme le grand total de 20,484- de la peau. Pendant cette transaction, un autre vendeur avaitte l'ancien Tattersall, pour le remplacer par d'élégantes cons- Reste la demie, dont on trouve l'explication dans une autre déjà pris la place vacante.
ons. note. Plus habile, ou moins honnête que son prédécesseur, celui-civant de lui dire un dernier adieu, consacrons-lui quelques C'est un cheval, dont les quatre pattes ont été enlevées, ne s"était servi de la pilule, c'est-à-dire qu'il avait quelques mi-re qui reclament son étymologie, ses tableaux pitto- laissant ainsi que le tronc, qu'un savonnier de cette ville nutes auparavant, administré une potion excitante à son
) ses scènes originales, et ses souvenirs, acheta. cheval, afin de le rendre plus fringant, plus injambé.

•C• La moyenne de l'âge des animaux exposés en vente, après L'effet était bien calculé, car il paraissait d'une agilité telle,
dotersll, ne signifie Pas marché aux chevau., tel que le vérification, a été 18 ans, 9 mois, 7 jours, heures et 4 secondes. qu'il fut vendu $5.00.

vonait à entendre un farçeur, qui, voulant faire parade de son Le chiffre des recettes brutes a varié entre 121 cts. et $1.50. Le nouvel acquéreur paraissait tout lier de son achat, maisir en langue anglaise, jetait à la figure d'un voisin cette Ce document, chef-d'œuvre de calcul et de patience, est signé soit que la dose fut trop forte, ou ne le fut pas assez, la réac-
de cepttion, valant bien celle d'un autre, dont la traduction par Jones père, contresigné par Jones fils. tion était venue subitement, et le cheval ne bougeait plus.e eot se résumait pour lui en Tas de terre sale : Décidément les Jones étaient des malins, qui ont voulu Il fallut employer l'effet salutaire d'une grêle de coups de
sNoitacar Tattersall est tout bonnement le nom d'un célèbre amuser la postérité aux dépends de leurs chalands, et prouver rondins bien appliquées sur l'échine, pour le faire marcher.
Londeur de chevauix,*qui en 1821 avait près de Hyde Park, à qu'il n'y a rien de plus brutal qu'un chiffre. Durant l'intervalle, notre filou au petit pied s'était esquivé,
tous C>C établissement, et chez lequel se rassemblaient aquitte à recommencer, le mardi suivant la même manouvre.
daients Parieurs de cette ville. Les personnes qui s'y ren. Ses tableaux, ses annales mis de côté, le Tattetsail a de plus J'en avais vu suffisamment, pour me prouver que les allures,

m fbeo,,rmaient une espèce d'assemblée, où les black legs, les pour lui, l'intérêt des souvenirs. la physionomie du Tattersall actuel, avaient plus d'un point de
le ha oires, tels qu'on les désignaient alors à Londres, étaient Ceux qui sont avancés dans la vie, n'ont pu oublier les mé- ressemblance avec l'ancien, mais en sortant je ne pus m'em.les tuésde cette maison. morables événements de 37 et 38, ces épopées de l'histoire du pècher de faire la remarque, qu'il avait vieilli et beaucoup, cegrandes connaissances qu'ils avaient de toutes les es- du peuple canadien. qui lui enlevt uneartie du prestige de on premier Age.d hevaux, leur donnaient un avantage qui favorisaient On se rapp'elle avec un sentiment d'émotion bien naturelle Ar. O'nTz-r
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-A propos ies vapeurs City qf Boston et Schmîidt, dont on
n'a pas eu de nouvelles depuis plus de trente jours qu'ils sont
partis, le premier le New-York et le second de Brême, le
Tim-s de New-York écrit les lignes suivantes :

Le Prrsident, qui partit de New-York, le 11 mars 1841,
ayant au nombre (le ses passagers Tyrone Power, le comédien,
un fils d <dulue de Richmond et autres personnages notables,
est dans la liste des bâ.tiinents perdus, ainsi que le City of
Glasgoe, perdu en 1854, et. le Pacific en 1856 mais nous ne
nous rappelons pas d'autres bâtiments qui soient disparus sans
avoir laissé une seule trace derrière eux.

ce En conséquence, il semble qu'on peut entretenir l'espoir,
comme dans le cas du transport des troupes Birkenhead. etdes
paquebots St. George, Central Jmerica, Sarah Sands, Austria,
Anglo-Saxon et London, qu'un plus ou moins grand nombre de
passagers des deux bûtiments, qui inspirent aujourd'hui des
craintes, aient pu être saivés. 'l'el a été le cas, on se rappel-
lera, pour le Lady Elgin, qui a sombré à la suite d'une collision
sur le lac Michigan, le 8 septembre 1860. Sur ses 385 passa-
gers, 287 ont péri, parmi lesquels étaient M. Herbert Ingham,
M. P., le fondateur du Illustrated London Neirs et son fils.

" Le London qui sombra dans la Baie (le Biscaye, le 11 jan-
vier 1866, en se rendant d'Angleterre à Melbourne, perdit 220
personnes, parmi lesquelles étaient le Dr. Woodley, principal
de l'université de Sidney, et M. G. V. Brooke, le tragédien.

Il s'est présenté deux circonstances, pendant ces dernières
années, où il est resté un seul survivant de tous ceux qui
étaient à bord d'un bâtiment perdu. Ces deux circonstances
se rencontrèrent lors du naufrage dlu Dalhoutsie vis-à-vis Beachy
Head le 19 octobre 1853, et du Dunbrar, le 20 août 1857, vis-à-
vis Sidney. Dans ce dernier cas le survivant fut jeté par une
vague immense dans une petite ouverture au haut d'un préci-
pice, oi il deieura insensible pendant plusieurs heures et où
il fut découvert et sauvé par un homme hardi qui l'en fit des-
cendre au moyen de cordes.

I D'un autre côté ont péri tous les passagers et l'équipage
du vapeur 1/ungarian qui a fait naufrage sur la côte de la
Nouvelle-Ecosse, le 19 février de la nime année. Le Birken-
head qui a fait naufrage vis-à-vis la Baie Simon, dans le sud
de l'Afrique, le 26 février 1852, et perdit 454 personnes, 184 se
sauvèrent.

t Le St. George , qui a été incendié en mer en allant de Li-
verpool à New-York, le 25 décembre 1852, perdit 51 de ses
passagers et 20 furent sauvés et transportés ai Havre par le
navire américain Orlanrdo.

" Le Centrai lrmerict, qui a sombré ense rendant de la Havane
à New-York, le 12 septembre 1857, avait à son bord 579 per-
sonnes, dont 152 seulement se sauvèrent. Sur 538 personnes
qu'avait l'Austrian, qui a été incendié au milieu de l'Atlanti-
que, le 13 eeptembre 1858, 67 seulement survécurent.

" Le Sarah Sanda, qui partit de Portsmouth pour Calcutta
en août 1857, prit en feu en novembre, et qui eut ensuite à
lutter contre une tempête terrible, conduisit en sûreté tous
ses passagers au port. L'Anglo-Saxon qui fit naufrage sur un
banc d'écueils vis-à-vis le Cap Race, pendant un épais brouil-
lard, le 27 avril 1863, perdit 237 personnes sur 416 qu'il avait
à son bord.

VARII2TES.

L'Amour de M. Michelet était le sujet de la conversation. A
ce propos, on remettait sur le tapis cette vieille question: Qui
vaut le mieux, de l'homme ou de lafemmé ?

Un homme demanda :
-Voyons, combien voyez-vous de maris pleurés par leurs

veuves?
A quoi un Prudhomme de la société répliqua avec solen-

nité:
-Mais vous-mêmes, monsieur, pourriez-vous me citer beau-

coup de veuves pleurées par leurs maris ?

Encore en Angleterre.
La scène se passe chez le magistrat chargé des faillites.
Un monsieur qui vient déposer son bilan, attend dans le

cabinet du juge.
Celui-ci entre et trouve l'industriel assis dans son fauteuil.
-Debout, monsieur!!! Comment, vous osez, vous, dafl

votre position, vous qui...
-- Monsieur le juge, mon bilan est de 650,000 francs.
-Ah ! dit le magistrat en lui avançant un fauteuil, donnêe'

Vous donc la peine de vous asseoir.

Un maire voulait donner la chasse à des vagabonds.
-Faite une battue, dit-il au garde champêtre, et demandes

les papiers de tous les étrangers que vous rencontrerez. S'il
s'en trouve qui, vous paraissent équivoques, arrétez les por-
teurs et me les amenez.

Au détour d'un bois, notre fonctionnaire accoste un inconnu
dont la chaussure feuilletée et le feutre échancré n'accusen t

pas précisément un millionnaire.
-Vos papiers? dit-il.
-Des papiers ?. . . Je n'en ai pas.

C' t tiè t hvir-i riii i ý 1(q wi bl ý viel

C'était à Étretat.iurccp vsa ivous en

Henri Monnier aperçut sur la plage un couple récemment<'u et qu'ils n'eussent pas été en règle, j'aurais étéforcéde
évadé de la rue Saint-Denis. vous arrêter.

-Une telle quantité d'eau, disait le mari, finit par friser le Une curieuse atfaire se présentait récemment devant la ju4
ridicule. - .q p tice de paix d'un des cantons de l'arrondissement de Lille.

-Sans doute, grommela la dame, mais cela mnexphque pas Un garde champêtre traversait une prairie parfaitemenli
mouvement continuel. .. les vagues.. . la marée.. . close de haies, dans laquelle paissait tranquillement unt
Monnier jugea à propos d'intervenir : vache. Une querelle surgit entre la garde et la vache. QutI
-Ce mouvement, madame, est produit par les poissons. Ces fut l'agresseur, personne ne peut en témoigner; mais le garder

bêtes-li remuent beaucoup et produisent les vagues au moyenf-verba
de leurs queues. En outre, deux fois par jour, ils se retirent contre le propriétaire de la prairie et de la vache, et le it co l
au large afin d'aller se faire pêcher, et comme ils ne pourraient contre levantpleéjue de apai
rester à l'air sans périr, la mer les suit I.. . paraître devant le juge de paix.

-La prairie est-elle close ? dit le juge.
-Oui, sans doute.

M. L .... , banquier, s'est réfugié à Londres, en emportant -Alors, pourquoi vous êtes-vous permis d'y passer?
un million. -Tiens ?....puisque je suis garde champêtre !

Quelqu'un, rencontrant l'ancien tinancier lui dit: -Cette qualité ne vous donne pas le droit de pénétrer dani
-Je croyais que vous aviez été condamné à cinq ans de les enclos. Vous n'avez donc rien à réclamer au propriétaire

galères ? de l'animal qui vous a malmené, et je dois le renvoyer des fIIn
-Ma foi, réplique négligemment M. L. . .,je suis si occupé... de la plainte. Quant à ce qui regarde la vache, a-t-elle frapPb

que je n'ai pas suivi cette affaire-là. la première?
-Oui

Un banquier jouait le besigue avec son fils égé de dix ans.
Le petit filait la carte.

-Mais, dit-on au père, vous ne voyez donc pas qu'il vous
triche ?

-Si, vraiment, je le vois, répondit-il ; mais je ne dis rien
parce que cela leforme.

-Alors, faites comparaitre l'animal, et s'il est coupable Be
reconnait ses torts, je le condamne.

Ne blâmez qu'avec bienveillance. La vérité qui n'est Po
charitable procède d'une charité qui n'est pas véritable.

ST. FRANcOIs Dz SALLES.

REGLES que le Bureau du Trésor a precrites,
sous la sanetion du lGouverneur Général en conseil.
relativement au imode d'aquittenent des mandats
pour le paiement de l'argent parle Gouvernement du

à Canada.
1. Aucrnoicierrdansleservice civil ne pourra. sous

i CL A )1 A T 1 u N aucune circonrstrîanre. agir coimme procureur pour la

p réception des argens publics.

JOHN YOUNO. 2. Aucune proeuration ne sera reconnue, reçue ou
exéicutée par le Re.'eveur Général. si elle n'est pas

c AN ADA.imprimée, et de la forme sous laquelle on l'obtient du
CANADA..' Département du Receveur Général. sous laquelle

VICTORIA lpar la Grace dle Dieu, Reine du seule le paiement peut être fait, et cette procuration
Royaume-niri de' la Granîde-Bretagne et d Ir- opérera connue pour toute somme d'argent dre seule-
lande. defenseur de la Foi. eto.. etc.. etc. ient par le gouvernement à la date de la procuration.

A tous ieux r(ui les présentes verricnt ou oiu'ielle .3. Des prccurations générales autorisant la récep-
pourronten aucune manière roncerner.-Salut tioi d'argent di. ou qui peut devenir dù après sa

PROCLAMA TION. date. par lesquelles toute banque reconnue par une
Jtcharte oui agent d'une banque reconnue par une

John A. MacdonaId, T T END que dans et par- charte est constituée procureur, seront reçues et exé-
procureurdit. un dertain A deta. duParle- eutées si elles sont imprimées et de la forme spéciale

Canada. ment du Canada, passé sous laquelle on peut l'obtenir du Département du
dans la trenlte-uime année de Notre Règne. clia- Reoeveur Général. et dans le cas oit la procuration
pitre nuriméro quariite-rrin, et intituIle: ".Acte Von- est donnée à l'agent d'une banque reconnue par une
cernant le systène mnetaire" il est entre autres -harte, la banque doit se déclarer, par un document
choses en substance statué que Notre Gîouverneur propre par érrit, responsable des actes de tel agent,
pourra en tout temps apres la tiissatn di dît Acte 1 légird des reçus de sommes qui y sont men-
declarer par Proclamation (ie toutes les monnaies tionnrées.
out aucne des inîuraies d'argenmt (les Etats-Unis iné.
dAiricrilue. ori de toute autre nation oi Etat itran- Cependant. la personne qui exécute uneprocura-
ger. frarppees avant la ipassation di dit Aete, auront tion à une banque ou à l'ai"ent d'aie banque, avant
lorsqu'elles seront du oids et du millésimie prescrit de l'acepter. peut à son choix effacer les mots "ou
dans cette Proclaiiation. cours légal. et constitue- peut ci-r devenir dû.
ront une otfre légale dans les Provinces de Québec. 4. Des procurations en duplicata doivent être pro-
d'Ontario et du Noiveau-Brinswick. aux taux ei duites dans chaque cas. excepté quand il peut y avoir
monnaie courante quii lrrr seronît assignés respecti- >1roeuration générale comme il est mentionné plus
veient dans cette Prclcamnatnisqu'àconcurren.e taut. à une banque reconnue par une charte ou l'agent
de telle somme en, un seul et meume paiement qui d'Une banque. dans lequel cas un double doit être
pourra y etre fixée. dépoisé dans le Département des Finances.

Sacliez maintenant et nousdilarouset proclaimois 5. Toutes les procurations en duplicata doivent
par les présentes que le. rdepuis et apres le QU IN - ètre signées oic présence d'un témoin.
ZIEME ur d'AVRIL rochram, les intqares d'ar- I 6. Dans le cais de mort de la personne au nom de
piastres, les dirîes et les diii-diiies.rles Etats-Uis laquelle le paiement est réelamé. la vérification dii
d'Amérique. frappés avant la passaion de l'Acte di testament ou autre preuve que celui qui fait la
Parleent du Canada. ouen artie ci haut cité, demande a droit de recevoir l'argent, doit être fournie
à-dire : apros lealrimier jour de juillet de l'année d en demandant tes paiements.
Notre Seigneur mil huit cent cinquante-trois. et an- Des blancs de formules de procuration peuvent être
térieuremenlt itau vingt-deuxième jour de mai de obtenus du Département du Receveur Général. et à
l'année mil huit cent soixante-huit. et qlui sont ci- toutes les -succursales de la banque de Montréal.
aforus mentionnées. auront, lorsqu'elles seront 1 du Par ordre <lui Bureau.
poids et du millésime prescrits dans notre présente JOHN LANGTON,

roclaiation Royale. cours légal et constitueront une Secrétaire.
Offre légale lairs les Provinces rie Québec, d'Ontario Trésor. Ottawa, 1er fév. 1870. 111
et. du Nouveau-Brunswick. aux taux en monnaie
courante qlui leur serontci-a près assignés respective- VIS.
thent dans notre présente Pro"laiation Royale jus-
(rr à c urrerC tia' 'l pitbstros eni un seuil et. mémie
paiement. Un Ordre de Son Excellence le Gouverneur-Géné-

Et par les presentes Noiu rd lbirons et Notuls iro- ral en Conseil. en date du 4 Février 1870. publié dans
elamous dc qlus ue les monna 's d'argent les Etats- la Gazette d (it uCnada du 12 du même mois, autorise
U'nis d'Amérique susdits. seront du poids e t di iiillé- le prélèvement de certains péages sur tout vaisseau
sime prescrits iar les présentesc i aurct tcurs legal s'arrétant à aucun les quais ci-après nommés. et sur
et constitueront une offre légale commrire susdit aux tu ts edets et miarhandises qui seront déposés sur ces
t uix en monnaie courante qui le ar sont :issignés res- quais i(ol tui en seront enlevés savoir: A Rimouski,
rietivement mar Notre présente Protlamation Royale Rivière di Loup. Rivière Ouelle. Malbaie. Eboule-
e'est à savoir :--les demi-piastres du potids rie ent monts.l'Islet. t Berthier.
quatre-vingt-douze gramis à quarante tentiis.-le F. BRAUN,
quart de piastre du poids de uatre -vinrt-seize grins Secrétaire.
à vingt coitinis,-les diimes di oids de trente-huit Ottawa, 11 mars 1870. 20d.
grains et ruatre-dixièmes de grain à huit eenîtiîs et ,.
la demîi-dinie du poidr de dix-neuf grains et deux . E G G ( O ('..
dixièmes de grain a quatre centiGs. LEGuOTYPISTES.

Du contenu des prs'entes Nos faix sujets et tous ELECTROTYPISTE'S.
autres qu'il appartient, sont reiruis de prendre con- STEREOTYPISTES,
naissance et de se conduire en conséquence. GRAVEURS.

EN FOI DE QUOI. Nour.s 4avons fait rendre Nos pré- CPHROMO ET
sentes Lettres Patentes. et à icelln's fait appo- POTO OTO-LITHOGRAPES,
ser le GrandilSean dru Carmnai. Timorin Notre PlRA 1' lIES ET
Fidèle et Blen Aimé laTr s Ilrnrratle o S IMPRIMEURS.
JoHN YoUac.. Barronet, unies membres dIe
Notre Très Honorable Conseil Privé. Chevalier Bureai: No. 10. Place d' Armes. MONTREAL.
Grand'Croix de .Notre Très-Honorable Ordre Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine. O A
du Bain. Chevalier Gra.nd'Criix ie Nrrt re Ordre
Tr'ès - Distingué le Sint - Mi-hel et. Saint- Oin exécute dans un style vraiment supérieur, les
George. Grrouverneur-GénéraIl du Canada. A Cartes Géographiques. Livres. Gravures. Cartes
Noti e Hôtel duli Gouvernement. en NOTRE d'AffairesMénioranda.Livres de Commerce de toute
CITE T'OTTAWA, ce QUATRIEME jour de descriptions. àdes prix très modiques.
FEVRIER. dans l'année de Notre Seigneur
mil huit cent soixante-dix et de Notre Rgne n T.D O R IO N
la Treite-Tromsiî'ime. -.-

Par Ordre. HORLOGER ET BIJOUTIER
J. C. AIKINS, No. 86 RUE ST. LAURENTR

1lm. Secrétaire d'Etat. M3ONTaRAL.

D ÉPARTEMENT DES DOUANES.
Ottawa,IlMars, 1870.

L'ESCOMPTE AUTORISÉ sur les E N V OIS
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre. sera de 12
pour cent. .sa r....

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes. ÉTAR'l'E M E ' DU s ECRÉTiA R

)!i!- L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraître JD'ETAT POUR LES PROVINCES.
dans lesjournaux autorisés à le publier. Ottawa. 8 déc. 18

6d. AVISest par les présentes donné que SONÉ5
CELLENCE LE GOUVERNEUR-GENERAL E

I B R A I R I E J. B. IROLLAND ET FILS, CONSEIL. a. ce jour, nommé le Secrétaire d'
t pour les Provinces. '-Suri ntendant.-Général des

12 à 14 RUE ST. VINCENT, fairesdes Sauvages," ayantiladministrationde tou
les affaires se rapportant aux tribus Indiennes.

NIONTEA<L. C'est pourquoi tontes communications se rattc'
chant aux Affaires Indiennes. doivent être àl'avr

Cet E )li bisiîreiitest c'îuuistrumentduluiieuxeixtusor- adressées à l'Hon. Secrétaire d'Etat pour les Pro
t Livr. d it it t (de Thé l1o- v • es

ii en Lvres a sio res. ue L erature. ne eo-gie. die Droit. de Médeine. de Sciences diverses, de
Classiques Franie-ais. Latin. Greec ete.. etc.. etc.

Lesmaisonsd ducatittn)trouveront àrette Librairie
tonte espèce de Livres et Fournitures d'Eicoles à des
prix qui défient toute ccncurrence.

J I. L A BELLE a l'hionîn'ur d'annoner'
N'te au prîblie qu'il euiinumera sec Leçccns en
Muisiue Iistruinentale (ORGUE. PIANO. HARPE
et GUITARE).

Instrin'tion sera louai e soit chez lui. soit chez les
é''ves. Termines modi res.

,'adlresser.
M. LABELLE

. ureau de - L'Opîumii 1rPmbliute."
ut lu. Pla-e n'Armes.

j P. 1) Vl F I E s N E .

.\ontrie eni nr et en argent Bijouteries. ete.
S8. RUE ST JOSEPH. MONTREAL.

MounTraRs <T Bm.m rrs Rmnis s ET GrAvkEs

A T T E N T ION!!!

L' Opinion Publique est en vente chez les
personnes dont les noms suivent:

Jean Baptiste Ethier'. épicier, (coin des
ries Motcalm et Mignonne.)

Louis Carle, épicier, (coin des rees Visita- i
lion et Robi.)

Jean Baptiste Lepine, épicier, (coin des
rues Beaundry et Mignonne.)

Joseph N. Duhamel, épicier, (coin des
rues Lagauchetière et Vi.sitation.)

'éleshpore Germain, épicier, (coin des rues
Durham et Dorchester.)

Olivier Lorange, épicier. (coinî des rues
Sydenham et Dorchester.)

M. Robert, barbier, ((Carré Papineau.)
J. G. Davie, épicier, (coin des rues Ste.

Marie et Pullum.)
Victor Hainault, épicier, (coin des rues

Craig el DeSalaberry.)
Richard Renaud. marchand de tabac,

(No. 10, Carré Chaboillez.)
Pierre Imbleau, épicier. (262, rue des

Seigaeurs.)
Stephen Smith, libraire, (No. 9, rue La-

montagne.)
Joseph Lorange, épicier, (coin des rues

MonicaM et Dorchduier.)

JOSEPH HOWE.
Seirtaire d'Etat pour les Provinces'

,Surintendant-Général des Affaires Indienuee
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Les journaux qui voudront bien échanger ae "
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